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LES ÉiiBÉis D'EGYPTE

L'Egypte noua prouve une fois de plus que

Dut est bien qui finit bien. Le pronuncia-

riiento des trois colonels égyptiens, qui a failli

lettre l'Europe sans dessous-dessous, vient

'avoir, paraît-il, les résultats les plus heu-

eux. Chérif-Paoha, dont l'avènement au pou-

oir était un des principaux objets du mouve-

ment militaire, a réussi à former un cabinet

ont tout le monde est content. Il a surtout

éussi à persuader aux colonels qui Font porté

u pouvoir, avec l'appui de 4,000 soldats et de

8 canons, qu'ils devaient être sufffisamment

atisfaits par le renversement du cabinet Riaz-

^acha et par son arrivée, à lui à la tète des

iffaires pour ne rien réclamer autre.

Ou sait, en effet, que les trois colonels égyp-

iens avaient un programme qui se divisait en

rois articles ; le premier portait sur le change-

ant de ministère, le second sur l'augmen-»

ation.da l'effectif de l'armée égyptienne, leiroi-

ièine sur la convocation d'une assemblée de

idables et sur l'élaboration d'une constitu-
ion.

Or, des deux derniers articles il n'est

lus question ; Ghérif-Pacha a même obtenu

es trois colonels l'engagement formel, qu'ils

uitteraieut le Cuire avec leurs régiments, le

:>ur où il jugerait prudent de les éloigner, et

e jour, bien entendu, ne saurait être éloigné.

Tout est donc pour le mieux, du moins pour

e moment, car il reste à savoir quelle sera

'attitude du nouveau ministre? On s'accorde

:u moins à reconnaître qu'il sera toujours

dus populaire que le précèdent ; celui-ci était

rrivé à une telle impopularité, qu'une crise

ninistérielie paraissait depuis longtemps iné-

'itable. Les trois colonels ont provoqué cette

;ris6 eu l'absence de toute esj40ce.de Parlement

it cette crise s'est dénouée de la plus heureuse

açon. Réduit à, ces proportions, le pronun-

iâmento du Caire n'aurait absolument rien

l'inquiétant et ne  serait plus qu'un simple

trait de mœurs politiques at militaires d'un

peuple pour lequel la vie parlementaire est,

it sera pendant longtemps encore lettre morte.

Le commissaire extraordinaire de la Sublime

forte, qui devait aller en Egypte pour s'enqué-

ir exactement de ce qui se passait, n'aura donc

>as besoin de se déranger; d'un autre eôté,

a grosse question d'une intervention directe

le l'Angleterre et de la France, en Egypte, se

,rouve écartée.

Cependant, les esprits clairvoyants et sensés

Mit quelque peine à admettre que tout soit

pour le mieux dans un pays où le souverain

sa voit dicter le choix de ses ministres par

trois colonels, «scortés de 4,000 hommes et de

18 canons. Il est vrai que ce souverain n'a pas

fait preuve lui-même d'un grand tact en appe-

lant naguère au pouvoir un homme qui n'avait

que son titre de courtisan à cet honneur et

dont l'incapacité et la suffisance rappelaient

trop ces personnages d'opérette qni portent

des clefs ou de soleils dans le dos.

On dit que Chérif-Pacha, le nouveau premier

ministre, est loin de ressembler à Riaz-Paeha;

c'est UM parfait gentleman, ancien élève de

Saumur, élevé à la française, ayant épousé la

fille d'un colonel français, aimant les arts, le

luxe et le3 honneurs, possédant enfin un ,«a-

ractère tant soit peu hautain, qui ne le prédis-

pose guère à se laisser influencer par des colo-

nels avec ou sans troupes derrière eux.

Quant à savoir ce que gagne l'influence fran-

çaise dans ce changement, il serait malaisé de

le préjuger ; ce dont on peut être certain, c'est

que l'influence de l'Angleterre ne doit rien y

perdre, en admettant même qu'elle soit restée

étrangère à sa préparation. Nous avons vu, en

effet, qu'elle a pris une certaine part au dé-

nouement de cette affaire et qu'elle a été par-

faitement renseignée sur ses moindres phases.

La France, au contraire, a joué un rôle telle

ment effacé, qu'on est obligé d'admettre que le

pronunciamento du Caire a dû la surprendre

tant soit peu.

Ceci nous permet de conclure que cet inci-

dent est un avertissement dont notre ministre

des affaires étrangères fera bien de tenir

compte, s'il ne veut exposer la France en

Orient k des surprises «l'un caractère plus

grave,
, . _  <» 

En Alsace-Lorraine
LA. FIN D'UN JOURNAL

Nous avoas déjà annoncé à nos lecteurs ia sup-
pression de la Presse d' » Isace et de Lorrains..

Cet événement marque l'ouverture de la campagne
électorale et iadique ce quon doit attendre d» i'ad-
miriistralioa allemande durant cette période.

M. de Manteulïel .'avait bien exprimé dans deux
toasts demeurés célèbres : o Ou vous serez Alle-
mands, ou vous ue serez pas i »

il y a longtemps da cela — c'était au commeuce-
ment do l'année. Aujourd'hui, il tient parole...

La Presse d'A Isace et de Lorraine fut créée,' att
printemps de 188», par un groupa de députes et de
citoyens indépendants.
- Elle n'avait pas pour mission de combattre ; elle

avait pour mandat de défendre. La suite a proUVé
que ee programme a été fidèlement rempli. Mais
cette probité même, dans l'observation de son pro-
gramme, devait dès ses commencements la perdre.
Un ennemi qui observe les lois du combat est plus
à craindre qu'un ennemi qui les transgresse.

Les fondateurs de la Presse d'Alsace et de Lor
raine avaient confié le gouvernail de cetle publica-
tion à un homme jeune, ardent dans sa foi, plein de

prudr nce dans sa tact'que : M. Edouard Heim, jour-
naliste de talent, patriote convaincu.

Dès ses débuts, notre confrère fut en butte aux
attaques des autonomistes. C'était un ennemi, il fal-

, lait s'en défaire à tout prix.
Les polémiques aidant, l'autorité ne fut pas long-

temps à so mêler de la partie. En effet, lu Presse
n'avait pas six mois qu'on la citait devant le tribu-
nal. Mais, en dépit de ee fameux procureur Popp,
décrit par Tissot, qui mange tous les jours un
Français à son déjeuner, la Presse fut acquittée.

Quelque temps aprè?, M. Heim ayant demandé
réparation au directeur du Journal d'Alsace, à
causa d'un article qu'il trouvait injurieux pour sa
personne, en profita de cette circonstance pour le
citer à nouveau devant le juge d'instruction. Ne pou-
vant faire disparaître le journal, il s'agissait de
mettre à l'ombre son directeur, et le délit était tout
trouvé dans le seul fait de l'envoi de témoins.

Car l'Allemagne, soi-disant berceau de la cheva-
lerie, non-seulement n'admet par le duel, mais encore
poursuit tout ce qui peut ressembler à une velléité
de d tel.

Les témoins dû M. Heim furent également inquié-
tés. Cependant, l'aventure paraissant trop grotesque,
on finit par libeller une ordonnance de aou-lieu.

Mais la perte de la Près e était jurée. Sans doute
elle faisait partie des projets da propagande affec-
tueuse résolus en haut lieu. 11 fallait en finir.

On essaya donc une dernière fois des tribunaux,
mais vainement. Bismarck lui-même s'en mêla : il
demanda des poursuites contre la Presse posr in-
sultes au Reichstag ; mai» le Reichatag, ne se trou-
vant pas suffisamment insnllé, repoussa les pour-
Suites. Puis on inventa que ta simple reproduction
d'un article tiré d'un journal allemand, lequel trou-
vait que tout n'est pas pour le mieux dans la meil-
leurs de* Allemagne,' constituait un délit. Mais
encore cotte fois, le tribunal de Strasbourg, dans
lequel ?e trouvent un ou deux juges qui, bien que
ralliés au nouvel ordre de choses, n'oublient pas
qu'ils soui-né» «)i<iwii» drapeau qui signifie liberté,
renvoya l'accusateur de sa plainte.

Le bon plaitir formait donc dorénavant la seule
juridiction auquel on pût s'adresser. Ou sait si son
verdict s'est fait attendre.

Jeudi deroier , un commissaire de police
se présentait dans les bureaux de la Presse, d
n'était, pis la première fois qu'on y voyait ce per-
sonnage, fort poli, miis d'une curiosité dépassant
l'indiscrétion. Il procéda, suivant soa_ habitude, à
une perquisition en régie, fourrageant jusque dans
les crachoirs, puis saisit la composition eju nu-
méro qui devait paraître quelques heures plus tard.
En n éme temps il signifiait à M. Edouard Heim
un arrête de suppression rendu par le Statthalter
d'Alsace- Lorraine, en date dn ï'i de ee mois.

Voici la traduction do ce petit chof-d'ieiivre d'au-
tocratie :

Ba prenant pq^sessfyn de mes k>uctioost*:-ï Alsace-Lor-
raine, j'ai dispense la pressa de l'autorisât ion préalable.
J'ai fait cela pour donner une pleine liberté à la discussion
des intérêts du pays, estimant que, sur e* terrai», plue les
feuilles publiques s'tasprimtiront avee indépendance et plus te
pays en tirera de ,.-rqflt.

En revanche js ne saurais totérer qu'il paraisse en Al-
sace-Lorraine des journaux uni ne servent que des inté-
rêts étrangers et qui luttent contre la situation du droit
public international du IUiciisland.

C'est ce que la Presse d'Alsace et de Lorraine tv fait â
maintes reprises et encore spécialement dans son numéro
210 du G de ce mois.

En vertu des pouvoirs extraordinaires qui nie sont
conférés par Partiale 19 de la loi du S0 décembre 1871,
concernant l'orgaaisation de l'administration, et l'aiti-
ele 2 de la loi du 4 juillet 1870, concernant la constitu-
tion et l'admiuistration de l'Alsace-Lorraim, j'interdis,
par la présente, la s>ublicatiou ultérieure de la feuille

ci- dessus nommés, et je vous invite a prendre les me-
sures «E conséquence.

Le Statthalter impérial d'Alaact -Lorraine,

Signé: DK MAKTBDFFEL, feM-œmréclifl.4.
Au Secrétaire d'Etat

pour l'Alsace-Lorraine.

La Presse avait vécu.
>U»J.»i. IIJI un n ni L im.^ ~^mgCT^»«3»»touyijJ^i^J.,»
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Paris, 18 s«pteiHbre,

Le Temps publie les renseignements sui-
vants :

Demain, lundi, à neuf heures et demie du matin,
seront reprises, ;iu ministère des affaires étrangères^
les conférences internationales qui ont eu lieu à
Londres, en mai, juin et juillet dernier ponr la
conclusion du nouveau traité de comwerc» - ,re
la France et l'Angleterre.

On se rappelle que la commission anglaise i m-
pose de sir Chirles Dilke, sous-*e3iétaire iitat
au Î'oreing-Offlce^ lord Lyons, ambatsader ie la
raine à Paris; sir Hivers VViison Baxter, /aibre
delà Chambre des communes ; KennéJy, directeur
des affaires eommerciales au Foreing-Office et
Crowe, consul général de la reine, assisté de MM.
Austio, Lée et iïateman,

lia commission française reste toujours compo-
sée de MM. Challemel-Laeour, ambassadeur de la
République, à Londres; Amé, ancien directeur gé-
néral dm douanes; Marie, directeur du ministère
de l'agriculture et du commerce; Mariani, directeur
du ministère des affaires étrangères, et Rouillât,
consul général de France à Londres, assistée de'
MM. Lavollée, consul général, et Delon sle, secré-
taire d'ambassade.

MM. Tirard, ministre de l'agriculture et du coai-
uierce,et Horace Choieeul,Rous-se»rétaire d'Etat au
ministère des affaires étrangères, présideront les
travaux des conférences à Paris.

Les négociations paraissent devoir marcher trè*
rapidement et aboutir sans nouvelle itiierruption, h
une soluiien sàtisfaissaota pour les intérêts des de'u*
pays. f

Les mêmes espérances tatA entretenues .à l'égard
des négociations engagées avec l'Italie, !a Suisse,
l'Espagne, le Portugal, la Suède, la Norvège.

Les commissaires se multiplient pour activer les
pourparlers et tiennent à cet effet deux conférences
par jour.

C'est ainsi que la commission Fraaco-Italientie
a déjà eu quatra réuuious et la commission France-
Suisse six.

Avec l'Espagne, le Portugal, la 'Suède et la Nor-
vège l'examen de l'ensemble des stipulations à in-
tervenir dans le traité est déjà terminé.

Si cette activité de nos négociations ne se ralentit
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Esclaves de Paris
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PREMIÈRE PARTIR -
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Au premier plan, deux hommes luttaient qu'un
H .l*lewe s'efforçait de séparer. Les vêtements dé-
l'tnres laissait voir les lorses nus. Les muscles sail-
•a'Wit sous les chairs palpitantes. Le» visages

valent les contorsions de l'ivresse, de la haine et
de lu colère.

.,, Vn Po» à droite, une femme, la cause du combat,
h\l -tstidue à terre, les cheveux épars, uue largt»
- tessure à la tempe, et deux de ses compagnons ac-
croupies prés d'elle, s'efforçait de lui faire reprendre
»9S sons.

Q.ielque3 bîdauds faitsaient cercle ; des enfants se

•orn
 le

ilt ' et dans le lointain on apercevait les tri-
rnes des sergents de ville qui accouraient. . ,
gnose ynlgai re I oui. Scène vraie.

l'art e', '? vérité, à cette heure, peut sauver
"graiJM™» • Vfaie ' BOa la convenue, celle qui
"petisA 8eaèratise, non celle qui particularise et

~
e
Vnn.s

te
, es !:!uiss '3 V« désigna M. de Breulh.

Alors AJ
1,

, II' C0(ÎU,'J 0 voudrais.
doQuel'hiMi "j aYeB l'*Ue insistance pratique queWl

» des déceptions, entra dans les dé-

tails de l'exécution, s'expliquant sur a composition,
sur les proportions â donner au sujet, sur les dimen-
sions de la toile, sur tout enfin.

M. de Bieulh, du geste et de la voix, approuvait.
— Ce que vous ferez, disait-il, sera bien fait ; que

rien ne vous gêne ni ne vous inquiète: obéissez à
vosinspirtions.

Il brûlait/maintenant, d'en finir et de se retirer,
ayant trod de délicatesse pour ne pas souffrir de la
fausseté de la situation. La confiance d'André le
gênait «onsidérablemeut : il en perdait son assu-
rance. ,

Toutes tes conventions étaient, arrêtées, et il fallut
à M., de Brenlh un effort de volonté pour aboTdûrla
question du prix de ce tableau qu'il commandait.

Peut ê re s'atteadaU-il à des tergiversations^ aux
siuiagrét.» d'uno fausse modestie et d'un désintéres-
semtni ridicule. Point,

— Monsieur, répondit dignement André, la valeur
do la peinture étant toute do conueution, je ne puis
rien vous dire.

Une toile de la dimension que nous disons, coûte
blanche, quatre-vingt francs. Couverte de couleur,
elle peut n'avoir plus aucune valeur, ou valoir...

—Pensez vous, interrompit M. de Breulh, qu'en
vous offrant dix mille francs...

André eut un geste de protestation.
— Trop, fit il, beaucoup trop.
— Cependant...
— En l'état actuel, n'étant pas plus connu que je

suis, quatre mille francs seront un prix miigni'ti-
qui. Si cependant je réussais ai delà de mes espé
rances, eh bien !... je vous ddmanderais six mille
francs.

— Soit, répondit M. de Breulh, voilà qui est dit.
Il avait tire de sa poche un élégant partefeuille, à

son chiffre. Il y prit deux billets de mille francs qu'il
posx sur la table, en disant:

Voilà toujours la moitié d'avance.

Le jeune peintre devint plus rouge que le earmin
de sa palette.

—Vous voulez plaisanter, monsieur, balbutia-
t-il.

— Pas le aïoins du monde, répondit gravement
M. de Breulh, j'ai en affaira des principes dont j*
ne m'écarte jamais.

Puis du tou le plus eueoursgeant, il ajouta :
— Qui vous dit que je De prétends pas vous lier,

mon cher maître? Ces deux billets nous tiennent
lieu de contrat.

Ainsi présentée, l'action de M. ds Breulh n'avait
rien que de très flatteur. Cependant la suscepti-
bilité un pou excessive peut- être de André s'effa-
rouchait.

— C'est que, mousieur, comuiença-t-il, je ue
pourrai vous livrer ce tableau avant cinq ou six
mois... J'ai traité »vee un riche entrepreneur, M.
Gandelu, pour les sculptures d'une maison.

— Qu'importe! insistaM.de Breulh, je ne reviens
jamais sur ce que je dis .

Dèeemment, à moiti» d'être fou. Audré ne pou
vait résister davantage.

Il inclina la tète en signe d'assentiment, ne pou-
vant s'empêcher de s'avouer que est argent arrivait
singulièrement à propos. '

M. de Breulh, lui, s'apprêtait à s*3 retirer."
— Donc, lit il en ouvrant la porto de l'atelier,

bonne réussite, moucher peintre. Si vous étiez ai-
mable, vous viendrieez un matin me demander un
déjeuner, je vous montrerais un Muiillo, qui, à lui
seul vapt le voyage...

Et, uuiaut pour affirmer sou invitation que
pour faire savoir qui il était, il tendit sa earte et
sortit.

Eu prétence ele ce visiteur, André n'avait pas
donné un regard à c-îtte carte, mais dès qu'il fut
'seul, il regarda.

Ce nom de Breuih-Faverby lui sauta aux yeux

plus flamboyant que l'éclair qui précède la fou.
dre.

Pendant une seconde, il fut assommé. A la se-
conde suivante, une épouvantacie colère charria
tout son sang à son cerveau.

Il sévit jeué, raillé, humilié. . .
Sans se rendre compte do ee qu'il faisait, il se pré-

cipita sur le palier et, se penchant ).B long de la
rampe, il appel* à pleine voix.

— Monsieur!.., monsieur 1...
M. de Breulh, qui déjà était arrivé au second

étage, releva la têle.
— Bemontez !... cria André,
Après un mouvement insaisissable d'hésitation

le gentilhomme obéit.
Lorsqu'il fut rentré dans l'atelier :
— Reprenez votre argent, monsieur, lui dit An-

dré d'une voix que la colère rendait à peine intelli-
gible, reprsnez ces billets.

— Qu'avoz vous ?. . . <jir"y a-til ?
— Rien, sinon que j'ai réfléchi ; je ne puis faire-

je ne ferai pas votre tableau.
— Ah ça... pourquoi?
Pourquoi!;.. M. <te Breulh le savait parfaitement

Il comprenait que Sabine avait prononcé son non»
et dit ses espérances. Peu. généreux en eette cir-
constance, imprudent môme, il abusait de la posf.
tien si difficile et si délicate du jeune peintre

—- Parce que! répondrit André.
—• Ma 18 ce n'est pas une raison, cela !
André perdait la tête. Dire les raisons de son re-

virement soudain. Il fût mort . plutùt que de pro.
noncer le nom de Sabine. Il ne vit que la violence
pour sortir d'une situation sans issue.

— Eh bien ! monsieur, fit-il avec un regard chargé
de haine, admettez que votre figure m'a déplu !
C'est une raison, cola! '

— Mais c'est une provocation, cela, monsieur Au-
dre, w



pas, il est permis d'espérer, étant donné les dispo-
sitions conciliantes départ et d'autre, que MM. Ti-
rard et Barthélemy|Saint-IIilaire pourront déposer
sur le bureau des Chambres, dès la rentrée, les
conventions provisoires réglant nos relations com-
merciales avec nos principaux voisins.

... 4» 

lEIN" AFRIQUE
Paris, 18 septembre. — Plusieurs journaux.

du matin annoncent que le ' général Saussier,
commandant du 19' corps en Algérie, va être
appelé au commandement en chef de 1 ar-
mée expéditionnaire de Tunisie,

Nous croyons cette nouvelle inexacte.
Ce sera le général Appert, commandant le

17- corps de Toulouse, qui sera nommé au
eommandement de l'armée expéditionnaire en

Tunisie.

Tunis, 18 septembre, «r. Tout est tranquille
sur le littoral de la régence. Les troupes y
sont installées dans d'excellentes conditions
de salubrité et d'approvisionnements. Les vil-
lages de Kaoussa et de Karafalla, près de
Sousse, ont fait leur soumission.

A Sausse et à Monastir nos troupes ont fait
de fréquentes sorties et ont ramené 150 déser-
teurs de l'armée tunisienne.

La Goulette, 18 septembre. — M. Olry, ca-
pitaine de vaisseau, vient de prendre le com-
mandement de l'Aima, dès l'arrivée do ce na-
vire à La Goulette.

Onrapporte que le cuirassé La Galisson-
nière, qui vient d'entrer dans le port, a envoyé
quelques obus de 24 de Tell-el-Kebir,et que cette
démonstration n'a pas laissé que de produire
une excellente impression sur les villes du lit-
toral.

On dément ici les bruits répandus par quel-
ques journaux d'Europe, .sur la démission du
bey de Tunis.

Tunis, 18 septembre. — Les nouvelles de
Tunis sont meilleures.

Le général Logerot a pris des mesures pour
assurer le ravitaillement de l'eau à Tunis.

La colonne Sabattier a pu accomplir la mis-
sion dont elle était chargée, après avoir livré
de nombreux combats, sans pertes sensibles
pour nous.

Il parait avéré que beaucoup de révoltés ont
l'intention de demander l'aman au bey et de
hii assurer qu'ils seraient toujours soumis à sa
personne ou à son successeur.

10S FORGES' EH AFRIQUE
Plusieurs de nos confrères ont publié au

sujet des troupes d'Afrique des statistiques
que nous avons lieu de croire inexactes.

Voici, d'après les renseignements qui ont été
pris à bonne source, les chiffres exacts tant des
troupes actuellement en Tunisie que des trou-
pes envoyées de France en Algérie.

Troupes actuellement en Tunisie
88 bataillons d'infanterie de ligne, 4 bataillons de

cbaseears à pied.
4' régiments da cavalerie, 1 batterie à pied, 3 bat-

teries montées, 9 batteries et une section de monta-
gne.

8 compagnies et 1 escouade du génie.
7 eompagnies du train des équipages.

'Troupes envoyées de France e» Algérie
33 bataillons d'infanterie de ligne.
1 régiment de cavalerie.
I batterie montée.
3 batteries de montagne.
3 sactiens de munitions.
1 compagnie du génia.
Si compagnies de chemins de fer.
2 compagnies du train des équipages.

Récapitulation sommaire
TUNISIE

Officiers Troupes Chevaux Mulets
Infanterie : 88 bataillons

*àe ligne.... 577 33.848 138
— 4 bataillons de chas-

seurs 65 2.035 Jtj

Total.... 642 24.883 144

Cavalerie : Quatre régi-
ments 100 1.869 1.986

Artillerie. 38 3.141 672 ,668
Génie : 6 compagnies et

une escouade 25 700 71
Train des équipages : 7

compagnies 26 1.671 2241.490
Etats-majors, services ad-

ministratifs et gendar-
merie 126 910 30 9

Total général 957 32 .174 3~127 2 .176

ALGÉRIE
Officiers Troupes Chevaux Muitts

Infanterie : 23 batail-
lons 347 11.500 73

Cavalerie :1 régiment 25 438 430
Artillerie : 5batteri.es 17 1.004 530 350
Génie : 9 compagnies 12 369 é
Train des équipages 13 1.173 152 1.490

Total 413 14.479 1.194 1.840
Récapitulation géné-

rale 1.370 46.653 4.821 4.016
Emplaccinements dos troupes en Tunisie.

Gardimaou. — 1 bataillon du 96' régiment de
ligne.

Aïn-Draham. 1 bataillon du 18', 22'
JBeja. — 1 bataillon des 57', 143'.
Kef. — 1 bataill on des 83', 123-.
Bizerte. — 1 bat. des 38' 20', 65.
Tabarlm. — 1 bat. da 143'.
Fernana. — 1 bat. du 88-.
Gabès. — 1 bal. des 107', 14', lieutenant-colanel

Mille.
S fax. — 1 bat. des 186', 93', 77', 137', 92', lieute-

nant-colonel Dubuque.
Djerba. — 1 bat. des 73-, 71', lieutenant-colonel

Berntt.
La Goulette. — 1 bat. des 114', 118-, 80', lieute-

nant-colonel Brault.
Brigade n - 5. — 1 bat. des 185', 135-, lieutenant-

colonel Corrèard.
Id. — 1 bat, des 6-, 25', ê5', lieutenant-colonel

Quinemand.
Brigade n- 6. — 1 bat. des 33-, 43-, 110', lieute--

nant-colonel Frugermouth.
Id. — 1 bat. d-s 8-, 73-, 127-, lieutenanl-colonel

Debourd.
Id. — 1 bat. des 66-, 116', 48', lieutenant- colonel

Moulin.

Informations
Paris, 1S septembre.

lies combinaisons ministérielles
M. Gambetta n'est pas à Paris.
On assure qu'il sa trouve dans l'Yonne, chez M.

Guichard, député.
De là, il doit se rendre en Suisse, au château des

Crêtes, chez Mme, Arnaud de i'Ariége.
Cette absence de M. Gambetta ne permet pas d'at-

tacher une importance véritable au bruit qui eou-
rait ce matin, et d'après lequel il serait disposé à
accepter le portefeuille de l'intérieur.

Tant que ie présidant de la République sera à
Mont-sous Vaudrey aucune combinaison sérieuse
ne peut être discutée.

Mouvement diplomatique
Alafindumois de septembre courant paraîtra

un mouvement diplomatique et consulaire assez im-
portant.

Ce mouvement doit comprendre la, nomination,
comme consuls-suppléants, d'un certain nombre da
jeunes gens qui ont accompli au ministère des af-
faires étrangères, deux années de stage réglemen-
taire.

Un faux bruit
Nous sommes en mesure de démentir la retraite

de M. Bathélemy Saint-Hitaire, dont le bruit avait
couru hier soir.

Les prétendus dissentiments qui auarient existé
eDtre le ministre des affaires étrangères et ses col-
lègues au sujet des affaires d'Espagne sont dénués
de tout fondement.

Le Conseil général de la Corse

M. le ministre de l'intérieur a reçu d'Ajaccio la
dépêche suivante, émanée des membres delà mino-
rité républicaine du conseil général de la Corse :

A M. le ministre de l'intérieur,

La droite du conseil général de la Corse a illégalement
supprimé aujourd'hui au procès-verbal, le discours pro-
noncé par le doyen d'âge, M. Francbini, présidant du
bureau provisoire, qui aifirmait ta reconnaissance du
pays pour le gouvernement d^ la République et témoi-
gnait toute sa sympathi» pour l'administration de M. le
préfet de la Corse ; les soussignés, formant la minorité
républicain» du conseil, réunis hors session, et après
avoir inutilement protesté par leur vote en séance publi-

que contre cette nouvelle violation de la loi. déclarent
s'associer hautement aux sentiments manifestés par
leur doyen d'ara.» et renouvellent..» -M. le !UUii.«tre de
l'intérieur leur confiance absolue dans l'administration
distingués qui a l'honneur 'de représenter on Corse le
gouvernement de la République. I ";"''

D.-F. Caccaldi. président; A. î'rançhini, Petrignani,
Uceianl, Jtfariotti, Martin Péraldi, député; Emmanuel
Arène, Lô»pold (Jrimaldi, Giordonni de <:orsi. Pi Cuisupm,
Masso, Marchetti, Philippe-Joseph Arène, M. -S. Pèretti,
Benetti, oiiulo, Ph. Nobili, Savilli, Giacomoni, Paoh, Co-
loiuia, avocat.

Un maire clérical en correctionnelle

Encore un maire clérical que des procédés d'une
délicatesse douteuse out conduit sur les bancs de la
correctionnelle.

M. Daniel, ancien membre de la droite du conseil
général du Finistère, que l'administration avait dû,
il y a quelques mois, révoquer de ses fonctions de
maire de Plonéour Lanvern, comparaissait samedi
dernier devant le tribunal de Quimper.

Voici le fait relevée à la charge de ce magistrat
aussi ctêrical que peu intègre.

Une somme de 400 fr. était inscrite chaque année
au budget des dépenses de la commune de Plonéour
ponr la traitement du secrétaire de la mairie. Le
secrétaire était l'instituteur communal. M. Daniel
lui faisait signer, chaque tiiraestre, un mandat en
blanc et y inscrivait une somme de 100 fr., sur la-
quelle il versait 70 fr. seulement enlre les maius do
l'iusiituteur. Et cet abus de confiance s'est renou-
velé ainsi chaque trimestre, pendant de longues
années.

Le maire de Plonéour a été condamné par défaut
à trois mois de prison.

Nouvelles «'Algérie
Le préfet d'Alger vient de répartir entre les arron

dissements de département, à" titre de secours aux-
victimes de la sécheresse, une somme de 200,000 fr.
qui fait l'objet d'uu-a première attribution pour les
secours aux colons.

Sur les instances du sout- préfet de Medéah dont
les administrés n'ont reçu que 8,900 fr., une somme
de 15,000 fr. a été ajoutée au crédit primitif.

— M. Letellier, le nouveau député élu à Alger»
vient de donner sa démission de conseiller génora
pour la 3' circonscription d'Alger.

Les élesteurs seront convoqués prochainement
pour pourvoir à son remplacement.

La lièvre jaune au Sénégal
. Les derniers avis du Sénégal constatent que la

fièvre jaune remonte malheureusement le fleuve et
est bien près d'atteindre Bakel.

Parmi les nouvelles victimes on cite M. le capi-
taine de frégate Martin du Bousonge, M. le lieute-
nant de vaisseau Coste, M. Danereau et Mme Cul-
lard, la femme d'un lieutenant--colonol d'infanterie
de mariné. Mme Cullard a été victime des soins
dévoué* qu'elle u'a cessé de prodiguer aux malades
de la coiouia ; c'était une femme du monde parfaite
et une musicienne de premier ordre.

Jusqu'à ce jour l'épidémie de fièvre jaune a fait
365 victimes au Sénégal et semble menacer Dakar
et. Gôrée qui, jusqu'à ce jour avaient été épargnés
par le terrible fléau.

Le travail des enfants
La loi sur le travail des enfents dans les manu-

factures prescrit de donner l'instructioa aux ap-
prentis ep dehors des heures d atelier.

Pour l'exécution de c-tte disposition, la ville de
Paris a fondé un certain nombre d'écoles, dites
Demi-Temps, où les entants reçoivent l'enseigne-
ment primaire.

Ces écoles sont aujourd'hui au nombre de soixante-
cinq.

Le préfet de police vient do transmettre la liste des
présidents et présidentes des commissions locales,
instituées dans les divers arrondissements de Paris,
afin d'assurer l'application de la loi.

Cet exemple devrait bien être saivi des provinces.

Les bénénces des curés de paroisse
Ou assure qu'il est procédé, en ce moment, au re-

levé de tous les bénéfices que peuvent avoir les cu-
rés de paroisse, déduction faite de ce que prélèvent
les conseils de fabrique.

Ce travail doit être envoyé par les préfets à la di-
rection des cultes avant l'ouverture des Chambres.

M. de Lesseps à Venise

M. F. de Lesseps, délégué psr le gouvernement
français au congrès géographique qui se tient à Ve-
nise, a adressé â M. le ministre des affaires étran-
gères un télégramme dans lequel il informe M. Bar-
thélémy Saint-Hilaire des témoignages de sympathie
pour la France, manifestés à l'occasion du con-
grès.

M. le ministre des affaires étrangères a immédia-
tement répondu à M. de Lesseps en lui adressant
ses sincères félicitations au sujet du, nouveau suc-
cès qu'il venait de remporter et en lui exprimant la

—=
satisfaction qu'il ressentait en apprenant
manifestation sympathique s'était Drol7,;.qus c
sence de la cour. py^une en

En terminant, M. Barthélémy Sainti™.,. ,
à M. de Lesseps l'assurance que Kï^
commerciales sont- en bonne voie. "cs»eiat

Petites nouvelles

Il est inexact que M. Jules Grévy doive »»
Paris le 25 septembre. :

 e reTe'
L'époque de sou retour est encore ia'certaine.

, —Il est inexact que le gouvernement francs"*
proposé l'établissement d'une commission mi'
anglo française en Egypte.

— On annonce que M. Bapst vient de cédera
gendre, M. Patinot, préfet de Seine-et Marne t-
rection du Journal des Débats,

M. Bapst tenait cette direction de M. Bertin
beau père. '

— Le tribunal correctionnel de Marseille a
voyé à huitaine le prononcé dn jugement" sur
faire do la catastrophe du Prado.

— Mme Adam a accepté la présidence du en
des dames chargées de l'organisation des ambt
ces de la presse pour l'armée d'Afrique.

Etranger

La catastrophe d'EIra
Berne, 18 septembre. — Des témoins oculaires rey

d'Elm à Glaris confirment le fait que la pluie de pi
tournant du Ris,kopf continue sans interruption «
des mouvements de terrain se manifestant uvec ne
tance sur la montagne.
. La carrière du Plattemberg est complètement
verte par i'éboulement et il ne peut être que
del'ou/rirde nouveau : cependant il sera peut
possible* de tirer parti, pour l'exploitation des

doises, des énormes blocs tombés du Pla.tenbergjja
vallée ; les techniciens présents ont évalué la su
totale du terrain qui a disparu sous les décombi
750,000 maires carrés, et le dommage causé ne peui
ehalué à moins d'un million, d'après un esiim
préalable.

La cnute de la montagne prêeate une grande a»a
avec eelle du Felsberg, près Coire.

.é^^.:ï^.^g;l©fce>x^r©

Meeting de la fédération démocratique
Londres, 18 septembre.— Ls meeting de la fédératio

mocratique composé environ de mille personnes,
tout d'ouvriers^ a voté des résolutions très radicale
l'abolition de la Chambre des lords et la nationali;
du sol. Plusieurs discours curieux ont été prou
principalement par George Mitchell, ouvrier agr
qui a secondé Joseph Arch dans l'organisation de
ciétès des t Ouvriers de l'agriculture ».

On a applaudi aussi beaucoup rniss Craigan, r
ment très éloquente, surtout dans la peinture des
frances des pauvres ouvriers irlandais. Tous les ora
demandant un Parlement plus représentatif, l'ai
chissemeut du joug de la noblesse et du clergé,
répètent qu'ils veulent une réforme et non une rè
tien violente,

^&.'S3.-tx,ïe2xc»

L'escadre autrichienne
Vienne, 18 septembre. — L'escadre autrichienne

 mandée par l'amiral Wipptinger, est arrivée h:
Alexaadrie. La flotte anglaise de Malte est attendu
Constantinple.

De Belgrade on annonce une grande irritation <i

fiopulation, causée surtout par la misère financier
es intrigues du parti Ristich contre le ministère a

et même contre le prince.

E3*sa,tst-XTxXi®
La santé de M. Garileid

Longbranch, 13 septembre. — La situation s'est
siblement améliorée.

Les nouvelles du président Garfield sont de plot
plus mauvaises.

L'altération du sang est parfaitement constaté.
Ln dénouement fatal semble imminent ; les minis

se sont transportés a Longbranch.

, . *— --. —
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Après les élections
Saint-Etienne, 18 septembre. — M. Fraii

chefs d'institution à Montaud, nous prie d'inséré
lettre suivante :

« Quelques personnes croient que je suisjin,
« auteurs des lettres signées Fraisse t et Ton
« parues ces jours derniers dans le Mémorial.

•— Ah ! ee sers ce que voudrez !. ..
La patience n'était pas la vertu dominante de M.

de Breuilh.
Il devint plus blanc qu» sa chemise et eut ua

mouvement terrible.
Mais sa nature généreuse reprenant aussitôt le

dessus, c'est d'une voix émue qu'il dit :
— Acceptez mes excuses sincères, monsieur An-

dré... Tenez, je l'avoue, j'ai joué un rôle qui n'était
digne ci de vous ni de moi... Je devais, des en en-
trant, rae nommer et vous dire : Je sais tout..

— Je ne vous comprends pas, monsieur dit An-
dré d'an ton glacé...

Si vous me comprenez, mais veus vous défiez de
moi ' j'ai mérité cette injure. Cessez de feindro, ce-
pendant: Mlle Sabine m'a tout confié, tout, enten-
dez-vous bien.., Et, s'il vous fallait uns preuve, je
veus dirais que cette toile que j'aperçois là, tournée
dueêiédumur, doit êtra le portrait de Mlle de
Mussidan. ... ,» , -r, ,,

André gardant toujours le silence, M. de Breulh
eut un triste sourire. " •' =.-.

— J'ajouterai, reprit-il, pour dissiper tous vos
soupçons, que hier, sur la prière de mademoiselle
Sabine, j'ai retiré la demande que j avais faite da sa

Aux explications de ce galant homme, reconnais-
sant si noblement ses torts, André avait senii peu
à peu sa colère se dissiper.

— Je ne saurais trop voas remercier, monsieur,

M
-°ÔhU interrompit vivement M. de Breulh, oa

ne doit pas de remerciements à qui n'a fait que
strictement soft devoir... Je mentirais en vous di-
sant due je n'ai pas été douloureusement surpris...
Mais enfin, ce que j'ai fait, vous l'eussiez fait à ma

p!àc5. .
— C'est vrai, monsieur.
— Et nous sommes amis, n'est-ee pas ?.,. dit M.

de Breulh en tendant la main.
Go n'est pas sans une violente émotion qu'André

serra cette main loyale qui lui était tendue.
— Oui, amis, balbutia-t-il, amis!...
M. de Breulh devait croire que tout était oublié.
— Gela étant, reprit- il, avec une gaité un peu

forcée, ne parlons plus de ce tableau qui n'était
qu'un prétexte...

Tenez, je serai franc, avec vous comme avec moi-
même. En venant iei, je médisais : Si l'hammo qu*
Mlle Sabine me préfère est digne d'aile, je ferai
tout au monde pour qu'il soit acc-plé par sa famille.
Je suis venu, monsieur, je vous ai jugé et je vous
dis : Failos-moi un grand plaisir et un grand hon-
neur, lai.'sez moi mettre au service do votre amour
ma personne, ma fortune, mes influences et mes
ami?. »

C'est avec l'enthousiasme du dévouaient le plus
pur, et dans toute la sincérité de :.on àme, que M. de
Breulh-Faveiiay se mettait à la.dispositioa de ce
jeune homme, dont- il enviait le bonheur.

La générosité a ses entraînements, et le sacrifice
librement consenti, Bi pénible qu'il puisse être,
piocure comme une amère jouissance, qui est la ré-
compense première.

Cependant André seouiait tristement la fête.
— Je n'oublierai jamais vos offres, monsieur, pro-

, nonca-t-il, seulement...
Hhésitait, M. de Breulh insista.
— Seulement ?. . .
— Eh bien ! je ne saurais les accepter.
Le gentilhomme eut ua g-.ste de surprise.
— Pourquoi ?. . . inlerrogea-t-il.
— Ah!... tenez, monsieur, répondit André, moi

aussi je tarai franc avec vous, et je vous dirai toute
ma pensée... Vous trouve:? peut être mes suscepti-
bilités ridicules, mai3 quo voulez-vous, le malheur,
lorsqu'il ne brise pas le ressort delà dignité, exalte
et irrite l'orgueil.

— J'aime mademoiselle de Mussidan de tontes les
forces de mon être, il n'est pas dans mes veines
une goutte de sang qui ne lui appartienne, je don-
nerais avec transport la moitié des années que j'ai
à vivre pour combler l'abîme qui nous sépare, et
pourtant.. .

Il s'interrompit, cherchant les expressions justes
pour rendre ce qu'il ressentait, et enfin, avec une
violence contenue, il ajouta :

— De grâce, ne vous offensez pas de ce que je
vais vous dire... Je renoncerais à Mlle Sabine
plutôt que d'accepter votre assistance.

— Mais c'est de la folie !. . , s'écria M. de Breulh.
— Non, monsieur, non, ce n'est pas folie, mais

sagesse. Il est de ces dévoùments qu'où doit re-
pousser, car an ne peut que les payer de la plus
noire ingratitude. Si je me rendais â vos désirs,
votre rôle serait trop beau, trop sublime,, je me sen-
tirais affreusement humilié, je serais jaloux.

Ne suis-je donc pas déjà assez écrasé par votre
supériorité ?... Pendant que vous êtes des plus
nobles et des plus riches de Paris, je suis des plus
pauvres, et je n'ai pas d'état civil.

Je suis si bien seul, ignoré, perdu en ce inonde,
que je n'<ii même pas été appelé à tirer à la cons-
cription.

Tout ce qui me manque, vous l'avez, et vous
voudriez...

— Mais j'ai été pauvre aussi, moi, répétait M. de
Breulh, j'ai été malheureux autant et plus que
vous.

André, qui ne connaissait rien du passé de M. de
Breulh, qui Me voyait que les éblouissements du
présent, s'arrêta stupéfait.

— Savez-vous ce que je faisais à votre âge ? conti-
nua 1» gentilhomme, je mourais de faim au fond da
la Sonora. Pour vivre, j'étais réduit à endosser la
chemise de laine du manouvrier ou à enîrer au ser-
vice d'un spéculateur de Guaymas comme toueh«ur

-

de boeufs... Pensez-vous qu'en ces instants je m
timais amoindri?

— Eh! s'écria le jeune peintre, tant mieux
vous avez souffert, vous me comprendrez plus â:
meut. Croyez-vous donc que je ne me jugé
votre égal î Détrompez-vous. , „

Mais je cisserais de l'être le jour où jaut
recours a vous...

N'est ce pas à mou énergie et à mon courage
je dois d'avoir été distingué par Mlle de Mussiat
Elle a eu foi en moi, le jour où elle m'a dit : « Ele
vous jusqu'à moi ! » Ce qu'elle a ordonné, J<
ferai, ou je périrai à la tâche.

Mais, dans tous les cas, jo suis résolu à r«i
ou à périr seul. Je ce veux pas de remords âpre
victoire.

JB ne veux pas qu'un homme puisse dire des
« C'est à ma rare générosité, à ma chevajerei
abnégation que celui-ci doit son bonheur. »'

— Oh! monsieur, protesta M. de Breulh, m
sieur...

— Non, sans doute, interrompit André, vous
diriez pas cela hautement, votre deliration est
trop grande.

Mais ne le penseriez-vous pas? Et eela serai'
effet, et je le sautais, et la fille du noble comtf
Mussidan, deveuue la femme du peintre André
saurait aussi.

C'est-à-dire que j'arriverais à Sabine dépouil-
ma seule noblesse, ma sauvage fierté.

Notre mariage arrivant ainsi serait sa preffl
désillusion. Est-ce que, involontairement, ehc
nous comparerait pas de nouveau?

Que serais-je; alors à ses yeux?
Infailliblement, l'avenir changerait le bienfa;

uue mortelle 11 ineffaçable injure. „
Ah!... tenez, ma vie serait empoissonnée- J

jours entre ma femme et mot votre fantôme^6 a

serait... 4 .«*.»*»'?



«„,„• mettre fin à cette équivoque je vous (prie
Pou iTr bien annoncer dans votre estimable

ie v i mie je n'ai rien de commun avec M.
<0MD?,V signataires des lettres sus-désignées.

« chef d'institution à Montaud. »

n„ sait que MM. Fraisso et Coinon, auxquels il
fii allusion dans cette lettre, son les signataires

5 itoésdu groupe d'électeurs indépendants qui a
^l'initiative du projet de réunion contradictoire
fnvanne-Bertholoa.

Départ du 121- da ligne

Le 131' de ligne a quitté notre ville ce matin, se
muant aux grandes manœuvres.
Nous croyons savoir que ce régiment dont le lieu-
nant-colonel, M. Vinciguerra, commande nos
ôupes à Sfax, en Tunisie, enverra plusieurs de
,s compagnies eu Algérie, au retour desdites ma-
suvres.

Sans domicile
Le nommé Eugène Colas, ouvrier chapelier, sans
unicile, voulant s'en faire procurer un, ssns
mte, s'est fait servir un repas copieux au restau-
ut. Dumas, place (irenette.
A.u moment de payer, Colas a déclare avec de-
nvolture au maître de cet établissement qu'il ne
uvait payer et que la police se chargerait de ce
in.  '-•' ' '
Inutile d'ajouter que le domicile désire par Colas
i a été octroyé séance tenante

Ascension d'un ballon
yi. Landreau (Gustave,), l'aéronaule lyonnais bien
nnu, se propose d'exécuter à St- Etienne, le 35
ptembre, une ascension avec le ballon l'Europe
i cube le chiffre énorme de un millions huit
it mille litres.

Société des Amis des Arts

Grenoble, 18 septembre. — L'assemblée générale
s membres de la Société des Amis des Arts, qui
vait avoir lieu vendredi dernier, est renvoyée au 9
vembre prochain, à 9 heures du soir,
lux termes des statuts, la présence du tiers des
liétaires est nécessaire.

Assassinat à St-Pierre-d'Entremont

3n n'a pas encore tous les détails sur le crime
'Stérieux de Si Pierre d'Entremont. Toutefois,

croit que l'individu assassiné a été surpris
moment! où il volait des pommes-de-terre,

ja'ayant voulu faire de la résistance, il aura été
lominé par le propriétaire ducuamp., 

Arrestations

je nommé Guyot François, fàgé de 34 ans, né à
llles (Isère), en résidence obligée à Grenoble, a
surpris hier s'eir, à 10 heures, sous la halle oc-
téàfouiller les poches du nommé Fr. ., commis-
anaire, qui s'était endormi sur un banc,
hiyot a été arrêté et mis à la disposition du pur-

Scène da sauvagerie
,a paisible com.muue.de la Motte-d'Aveillans a été
jours derniers, le théâtre d'une scène de sauva-
is des plus affreuses.
J'a certain nombre de Piêmontais, pris de bois-
i,se querellaient en sortant d'nn cabaret, lorsque
i d'eux voyaut passer sur la route deux proprio-
•es du pays, MM. Batailla père et fils, se préci-
i sur eux armé d'un couteau et frappa le premier
. cuisse, et le second aa côté droit.
près cet exploit, le meurtrier se précipita sur
t titre jeune homme, nommé Baron, et le frappa
a coup de couteau à l'épaule ; le bandit prit alors
uit'e, ainsi que ses compagnons.
. 10 heures du soir, la gendarmerie qui avait été
venue se mit à leur poursuite et parvint à en
èter quatre qai étaient cachés dans un grenier à
i.

'.es individus ont été le lendemain écroués à la
son de Grenoble.
)uatit aux blesses, ils sont en voie de guérison.

Nouvelles militaires
'alenee, 18 septembre. '— M. la général Bru-
i, commandant la 56' brigade d'infanterie, est
tyé hier dans notre ville, où il a passé la journée
ijourd'hui. Demain, lundi, il ira prendre le com-
îdement de sa brigade à Romans.
1. k générel de Miribel, commandant la 28- divi-
i d'infanterie qui exécute les manœuvres d'au-
tne dans notre région, était hier dans nos murs.

Les grandes manœuvres

)omans, 18 septembre. —• Après une laborieuse
rnée de manoeuvres, les régiments ayant fait
fur à Romans sont partis le matin pour simuler
premier engagement d'exécution de service

'ant-poste.
a première rencontre a eu lieu entre Tain et
mail s. --':

ios soldats sont rentrés hier au soir vers cinq
très. Ha ont été immédiatement dirigés dans les
itonnements qui leur étaient assignés.
Kgréla fatigue et les marches forcées d© ces
fiers jours, on constate que pas un petnl n'est
té enietard pour remplir son service. A leur re-
u- uu grand nombre de curieux s'étaient portés à
jeune des routes pour les voir défiler.

Concert sur la place des Gordeliers
m" ?»rs ciu 9 keures do l'après-midi, la musi-
| au Zï- de ligue a, comme la veille, donné un
Wèrt sur la place des Cordeliers.
«us les; morceaux ont été très l'applaudis par la
Pilai ion. *

mt
S,<

iir' *• ^ ^eures , une grande retraite a égale-
nt etè faite par ja musique et les clairons de
«e armée.

 ———-, — „dffl,— ..  "" »... ... „.-

Û' TUNNEL SOUS LA MANCHE
événement de cet hiver sera l'aehèvement d'une

*n« d'essai du tunnel sous-marin entre la France
'Angleterre.
ne s'agit plus aujourd'hui de projets et de ta-

pements. On travaille bel et bien d'une manière
^|ère, et beaucoup de personnes qui s'étaient

lut
88 à Boul°gne pour l'inauguration du monu-

»*& vag8 ont Pu s'en assurer de visu.
IH , ^ excursicm peu longue et dispendieuse,
;M j ^ a^s vingt cinq kilomètres à vol d'oissau

0Q
''« <*u tunnel et Boulognesur-Mer.

Quant aux galeries actuellement en percemen^
elles doivent avoir du cûté français environ 1,800
mètres et de côté anglais 1,500 mètres.

C'est ce travail qui se poursuit en ce moment dans

1(8 meilleures conditions possibles.
Lorsqu'il sera achevé, ce sera un peu plus du

dixième du tunnel qui se trouvera tracé.
En effet, la longueur de la galerie souterraine doit

être exactement de 29 kilomètres 200 mètres. C'est
la longueur mesurée au niveau de la marée basse.

Seulement, avec les galeries d'accès du côté an-
glais et du côté français, il faut compter au moins
sur deux kilomètres en plus.

Maintenant, que faut-il pour achever l'œuvre?
De l'argent ? Les compaguies du Nord de la France
et du Sud Est anglais sauront bien en trouver.

Du temps ? Avec les machines dont on dispose,
cinq ou six ans seraient suffisants.

Cet hiver, probablement à la fia de novembre ou
au commencement de décembre, on pourra examiner
les résultats des premières sections entreprises sur
le territoire de France et sur celui d'Angleterre.

Les Falsifications
Les falsifications dont les matières commerciales

sont l'objet, deviennent chaque jour plus nombreu-
ses. Nous en choisirons seulement quelques exem-
ples, touchant les substances alimentaires, car si
nous na nous bornions pas la série serait ih'eratnable,
tant est grande l'habileté des falsificateurs, et tant
leurs méthodes sont variées, souvent au détriment
de la santé publique.

Le lait d'abord, qui est une des nécessités de
l'existence à Lyon. Qui peut être bien sûr déboire
du lait à Lyon , du vrai lait, à moins de faire traire
une vache sous ses yeux ? C'est très varié. On peut
commencer par enlever la crème et puis ajouter de
l'eau. Mais alors la densité du lait diminue et il
prend uns teinte d'opals légèrement bleuâtre qui
ferait reconnaîtra aisément la fraude. Il faut dons
simuler la crème et rendre le liquide plus lourd.
Bien de plus simple : on prend de l'amidon ou bien
de la dextrine, ou bien encore , de la gomme : on
peut aussi se s«rvir de blanc d'œufs, voire même
de la cervelle. Tout cela n'est pas malsain, évidem-
ment, mais enfin ce n'est plus guère du lait, on en
conviendra.

La fraude n'est d'ailleurs pas difficile à reconnaître,
mais qai peut s'en donner la peine ?

Sur les huiles, les falsificatiens sont plus difficiles
à reconnaître. Eu général on se contente de mélan 
ger aux huiles de bonne qualité des liquides de qua-
lité inférieure. Aucun procédé chimique connu ne
résout d'une manière incontestable la question de
déceler ce genre de fraude, ou plutôt de dire au juste
en quoi elle consiste. Il en est une cependant assez
commune et qui se reconnaît aisément, celle qui
consiste à mélanger l'huile d'olive et l'huile d'œil-
lette. Si on remplit à moitié un tube de verre de ce
mélange et qu'on agite vivement, les bulles d'air
s'iutroduisent dans le liquide ; on s'arrête : si l'huile
d'olive est pure, les bulles na persistent pas ; s'il y
a mélange les. bulles forment comme ua chapelet et
persistent plus ou moins longtemps.

Les procédés chimiques permettent de reconnaîtra
les principales falsifications dn chocolat, consistant
dans l'addition de fécule, de farine, de dextrine. Si
encore on ne mettait pas autre chose dans le choco -
lat ! Mais on y a trouvé du minium, de l'ocre, et
pour remplacer le beure du cacao, de la graisse de
veau ! C'est qu'effectivement en prenant du mauvais
cacao, un peu de farine de pomme de terre et de
sucre, et un peu de suif, on peut fabriquer une
chose sans nom, qui a lo goût du chocelat pour des
palais peu délieats.

Quant au café, nous trouvons dans la série
nombreuse des falsifications dont il est l'objet : '
la sciure de bois d'acajou, le foie de cheval euil au
four, les glands, sans compter la fameuse chico-
rée. Il est vrai que la chicorée est facile à distin-
gueur du café, et voiei comment : On moud un peu
du café vrai ou fictif, et on jette un peu de la
poudre à la surface d'un verre d'eau ; le vrai café
n'absorbe l'eau que lentement et surnage. S'il y a de
la chicorée, celle ci absorbe de l'eau rapidement
et tomba au fond.

Il en est même pour les liquides. En prenant un
peu d'alcool de vin et beaucoup_ d'autres alcools
ds qualité inférieure, on peut faire quelque chose
qui ressemble à la vraie eau- de-vie. Pour donner
du bouquet, on ajoute un peu d'élher aromatique,
ou autres ingrédients d3 ce genre. Quant à la
coloration, on l'obtient avec du poisvre, de l'extrait
de gingembre, etc.

Laissons de côté ie vin, sujet douloureux pour
le Lyonnais qui n'a pas de bonnes rentes; mais
même ceux qui en ont ne sont pas à l'abri de la
falsification. Combien cle fois leur arrivè-t-il de
boire un mélange de cidre et d'eau-de-vie avec une
certaine gomme, pour du vin de Porto, et avec un
peu d'éther azotique, pour du vieux vin du Rhin I

Mais le triomphe de la falsification consiste peut-
être dans la fabrication de la bièrei On y remplace,
en effet, le houblon par de la gentiane, de la jus-
quiarne, de la belladone, du buis, de la chicorée, du
fiel de bœuf etc.; on colore avec l'acide picrique ; on
donne à l'horrible mélange de la consistance en, y
faisant cuire des dépouilles de cheval, de veau et de
mouton.

"Voilà un tableau qui, à coup sur, est peu rassu-
rant pour les petites bourses, et l'on peut dire que
le problème consistant à assurer à ceux qui gagnent
juste de quoi vivre eux et leurs familles, une ali-
mentation aussi stricte qu'on voudra, mais vérita-
blement saine, est un. des plus difficiles problèmes
scientifiques et sociaux de l'époque.

 «

AUJOURD'HUI
Lundi 19 septembre, 262- jour de l'année. Soleil:

ever, 5 h. 48 ; coucher, 6 h. 04, Les jours bais-
sent de 3 minutes.

Ephémérides (1870). Entrée des troupes italiennes
à Rome.

Le ministère des finances publie l'avis suivant à
l'alretsii des officiers retraités de l'année de terre,
m exécution de la nouvelle loi sur les pensions de
retraits :

Les officiers de l'armée de terre, retraités par applica-
tion des lois antérieures à celle du 22 août 1378, sont in- j

formés qu'à partir du 1- octobre prochain ils pourront
réclamer ail ministère dés finances (caisse centrale), a
Paris, et auprès des trésoriers-payeurs généraux et re-
ceveurs particuliers, dans les départements, le paiement
des arrérages échus, du 1- janvier au 1" septembre
1881, sur le supplément do pension qui leur a été attribué
par la loi du 21 août 1881.

Le paiement leur en sera faitsur la production de leur
titre de pension et d'un certificat de vie notarié, consta-
tant qu'ils jouissent ou ne jouissent pas d'un traitement
eivilqudeonque, payé des fonds de l'Etat, des départe-
ments et des communes, et qu'ils sont eu n» sont pas
titulaires d'un bureau de tabac.

Ceux des pensionnaires qui ne se présenteront qu'à
l'échéance du 1" décembre prochain n'auront à produire,
pour le paiement de la pension principale et du supplé-
ment, qu'un seul certificat de vie contenant la mention
spécifiée ci-dessus.

Les suppléments de pensions ne devant être acquittés
que sous la déduction des subventions payées surl'exer-
eice 18S1 par la grande chancellerie de la I>gion
d'honnenr et par le ministre de la guerre, les officiers
retraités par application des lois antérieures a celle du
25 juin 1861 devront remettre au comptable chargé du
paiement, le titre qui leur a été délivré par la grande
chancellerie.

Ceux des officiers pensionnés, en vertu de la loi du 25
juin 1881, qui n'auraient pas reçu, en 1881, de subvention
du ministre de la guerre, devront en justifier au même
comptable, au moyen d'un certificat qui leur sera déli-
vré, sur leur demande, par le ministre de la guerre
(bureau des pensions et secours).

Un budget que nous ue trouverons jamais trop
chargé, c'est celui de l'instruction publique, à con-
dition, cela va sans dire, que l'argent ne soit pas
gaspillé.

Pour 1882, ce budaet s'élèvera à la somme de 106
millions, chiffres ronds.

Où est le temps, pas encore très loin de nous, où
il n'était que de 16 millions.

L'instruction primaire figure au budget des dé-
penses pour la, somme de 42 millions.

L'une des principales améliorations qui vont être
réalisées portera sur les écoles maternelles et les
salles d'asile.

De nouveaux règlements ont été élaborés et Jon
ne retrouvera plus dans l'enseignement ces métho-
des cléricales dont nous avons si souvent signalé
les sottises et les dangers.

Voiei les principaux points du nouveau règle-
ment de ces écoles où les enfants seront admis de
deux ans à sept ans.

. L'enseignement comprendra : l'édueation morale,
la connaissance des objets usuels, les éléments de
la lecture, de l'écriture, du dessin, de la géographie,
de l'histoire naturelle, des exercices manuels, et
enfin des mouvements gymnastiques gradués.

Ces écoles seront exclusivement tenues par des
femmes. Les directrices devront avoir au moins
vingt et un ans, et être munies du certificat d'apti-
tude.

L'inspecion de ces écoles sera exercée par les ins-
pectrices départementales et par des inspectrices
géuérsles nommées par le ministre et devant être
pourvues du brevet supérieur.

Hier matin, à sept heures trente-cinq, sont partis
à destination de Marseille 98 hommes du 25' de
ligne venant de Cherbourg et conduits par un officier.

Ces hommes étaient arrivés à Lyon la veille.
Un détachement du 125- de ligue est également

arrivé le matin à Perrache et est reparti dans la
soirée pour Marseille.

Accident de chemin de fer
Un fatal accident est arrivé hier matin, à 3 heures

à la gare de Badan, et a coûté la vie à un employé
en qaalité de waganier à la compagnie P.-L.-M.

Ce malheureux, nommé Antoine Botté, âgé de 22
ans, venait de descendre de son train qui devait
s'arrêter quelques minutes ; il voulut traverser la
voie, mais les talons de ses bottes s'étant engagés
dans une rainure formée par les rails, il tsmba et
avantqu'il ait pu se relever, un train qui venait à
toute vapeur en sens contraire, lui broya affreuse-
ment les deux jambes.

Relevé aussitôt par des employés,, ile xpirait trois
hsures après l'accident.

Procès verbal a été dressé.

M. Arthur Bouton, ouvrier couvreur, âgé de 29
ans, demeurant chemin de Gerland, tavailïait hier
matin à réparer la toiture des hangars du parc
d'artillerie à la Mouche. Quand il voulut descendre
l'échelle, sur laquelle il posa le pied, glissa le long
du mur et Bouton fut précipité sur le sol d'une hau-
teur déplus de 6 mètres.

Dans sa chute, il s'est fait plusieurs contusions
et a eu le pied gauche foulé. Il a été reconduit à
son domicile par les soins de son patron, M. Fran-
çois, maître couvreur, rue Guvier.

Un individu nwnmé Charles P...„ sujet italien,
âgé de 26 ans, ajusteur aux atfliers de la Buire,
demeurant rue du Fort-Colombier, a été arrêté hier
sous l'inculpation da viol commis sur deux petites
filies âgées da 6 et 8 ans.

Les victimes de la lubricité de ce misérable, qui
habitent avec leurs parents, grande-rue delà Guil-
lotière, sont sérieusement malades.

Un petit garçon do 5 ans, Marius Gross, qui s'a-
musait avec des allumettes, a mis le feu à un sac de
copeaux, placé dans une petite cabane, adossée au
mur de la brasserie, située cours Vitton, 5.

Ce ne fut qu'après que les voisins eurent éteint le
feu avec quelques seaux d eau, que l'on trouva le
pauvre petit, blotti dans un coin, et à moitié suifo-
qué par la fumée. Les flammes avaient malheureu-
sement atteint ses vêtements, et il avait la figure,
les bras et les jambes couverts de profondes biû-
luifts.

Après avoir reçu les premiers soins à la pharma-
cie Paillon, il a été transporté â l'hospice de la Cha-
rité. ,

Son état inspire de sérieuses inquiétudes.

A la suite d'une scène conjugale, le nommé Claude
C..., âgé de 40 ans, teinturier, rue Bouteille, pour-
suivait sa femme, un revolver à la main, et mena-
çait de la tuer.

Ce mari peu commode fut arrêté par les gardiens
de la paix et conduit devant le commissaire de po-
lice. Là, il montra que son arme n'était pas chargée,
et fut mis en liberté provisoire.

Le revolver a été saisi et déposé an parquet.

Le nommé François L .., âgé de 21 ans, sans
domicile, a été arrêté hier sous l'inculpation de
vol d'une montre en or.

_ Cet individu a oppo3é la plus vive résis ance à
l'agent qui le conduisait au Palais de Justice ; ce
dernier n'a pu en venir à bout qu'en appelant à sou
aide des gardiens de la paix.

M., Laurent Neyret, demeurant cours de Bros-
ses, 190, nourrissait dans sa basse-cour une légion
de coqs et de poules superbes.
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Quelle ne fut pas sa surprise, en trouvant hier
malin, le poulailler dévasté, et jonché des cadavres
de ses élèves chéris.

Les auteurs de ces assassinats sont inconnus.

M. Anthelme Gay est un cocher de fiacre de la
 Compagnie lyonnaise, qui, après avoir roulé pen

dant 10 heures on voyageur daos sa voitnre, a fini
par être, â $>m tour, roulé par lui.

Son féroce client, un nommé Antoine B..., n'a pu
acquitter le prix de ses courses iuterminablfss et, a
été écroué à la Permanence.

Maigre consolation pour l'infortuné eocher.

Le nommé Auguste V..., domestique rue de Tu-
renne, 3, n'attend pas pour mal faire le nombre
des années.

A peine âgé de 15 ans, il a su déjà fabriquer un
faux billet de 40 francs, au nom de sa patronne, et
l'a fait escompter à une amie de cette dernière.

V... ira probablement mûrir son talent précoce
dans une maison de correction.

Un incendia s'est déclaré, hier seir, à 7 heures,
dans le magasin de mercerie, tenu par Mlle Morel
Grande-Côte, 21.

Quoiqu'il ait été rapidement éteint, la plus grande
partie des marchandises exposées en montre n'en a
pas moins été la proie des flammes.

Les dégâts sont évalués à environ 500 fr. et cou-
verts par une assurance.

Les causes du sinistre sont purement accidentel-
les.

Un autre incendie a eu lieu chez M. Bocard,
ébéniste, montée au Gourguillon, 5, à 11 heures 1;2
du soir.

Deux gardiens de la paix, ailés par un pompier,
on enfoncé les portes et s'en sont rapidement rendus
maître.

Les dégâts sont de peu d'importance.

Ecoles municipales supérieures de Lyon
(%• ARRONDISSEMENT BE LYON)

A partir d'aujourd'hui, 19 septembre, les inscriptions
seront reçues ae 10 h. à midi.

Pour l'école supérieure des garçons, ,au local de l'école
rue Adêlaide-Perrin, 13 ;

Bonr l'école supérieure de filles, rue d'Auvergne, 8.
N.-B. — Les fournitures sont données gratuitement

par la ville.
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NOUVELLES DES SPECTACLES

6RA.KD-THÉATRE. — Les troupes du Grand-Théâtre et
des Célestins sont aujourd'hui entièrement constituées.

Le tableau de la troupe de la troupe du Graud-Tliaà-

t trs paraîtra mardi ou mercredi.
r
, . j -Bjfr- -——

MARCHES DE LYON
Lyon, 18 septembre.

Grains
On a payé :
Blés du Dauphiné, 80,»» à 30,25.
Blés du Daunhinè ordinaires, 29 50 à 29,75.
Blés du Bourbonnais, 31,76 à 32.»».
Avoines du Dauphiné, l" choix. 2J.50 à »»,
Avoines ordinaires, 20,»» à 20.25.
Avoines de Bourgogne, 18,75 à 19,»».
Seigles 20, à 20,5J
Sarrazins 21,50 à 22,»»."
Mais 17.»» à 17.50.
Orges du rayon 1" choix, 21 à 21 58.
Orges du rayon ordinaire. 20,»» à 21.

Farines et Sens
Cm a payé :
Marques supérieures 5-7 50 â 60.»»
Farines de commerce, 1res &6.»» » 57.»»
Farines — rondes 51.;» » 54.»»
Farines de boulangerie Ire 59.»» » 59.50
Farines rondes sur blé 55.,» » 66.»»
Farines rondes ordinaires. 53,»» » 55 »»
Sons de blés blancs 16.75 » 16.50
Gros sons de blé tendre 16.»» » 15.35
Recoupes de blé tendre 13.50 » 14.»»
Pleurages blancs 16.»» » K.59

— bis 14.»» » 15.»»

Pailles ©t Fourrages
On a payé :
Paille de froment, 5.»» â 6.-»

— seigle, 6.!» » g 55
— d'avoine, 6.»» » ».»>

Foin du pays, 13.50 » IS>»>
Foin de Bourgogne, 16.50 » 17.»,,
Luzerne 13.50 » li.»»
Esparcettes et trèfles, 12.»» » 12.60

Bestiaux
Marché de Lyon (Vaise)

Jeudi, 15 septembre. — 4.397 moutons ont été amenés, sur
nombre seulement 3,774 ont été vendus dans les prix ex-
trêmes de 75 à 100 fr. les 50 kilos, poids mort, octroi non
compris. Vente bonne.

Vendredi, 10 septembre. — 1.130 veaux étaient à lavante,
tous ont été veudus, de '50 à 55 fr. les 50 Ulos, poids V.
t., uctroi compris, vente bonne.

— Le même jour 55d bœufs étaient sur le marché; 423
ont trouvé acquéreurs de 65 a 77 francs le quintal, poids
raort, octroi non compris. Vente mauvaise.

BULLETINFINANCÎÊR

Paris, 17 septembre.

La fin de la semaine est des plus satisfaisante. En-
couragé par l'abondance des capitaux sans emploi, pftr
la modération des conditions du report, le toarohè af-
firme ses bonnes dispositions et pousse la généralité
des fonds publics â un uiveau très supérieur i ia clôture
précédente.

La mouvement est conduit par le S 0x0 qui s'avance à
118 60. Il était, hier, a pareille heure, à 115 90. Bien ins-
pires sont ceux qui auront su profiter des bas cours.

Les Consolidés sont en hausse da lr8 à 99 818. Ls 5 OiO
italien monte à 90 25, le Turc à 17 îO.

Les tendances de plus en plus énergiques du groupe
ottoman déterminent un grand courant d'achat su:' les
actions des établissements qui s'occupent delà défense
des porteurs de fonds turcs.

La Banque d'escompte est demandée dès l'ouverture à
880 et parait, devoir prendre une plus grande avance,
conformément aux indications que nous avions formu-
lées antérieurement.

La Société générale monte à 810 ; la Banque d9 Paris
6St à .i,W(j,

11 n'y a pas de témérité à prévoir uu mouvement
analogue sur la Banque hvpothécairc demandée à 075

Le Crédit général f<an?aisest demandé avec une exéel-
lente tendance à 830 fr. Ou recherche l'action de' la
Lanquede prêts. à l'mductrie à 625. Les actions de ta
Banque transatlantique s»nt toujours demandées • l'ad-
mission de ces valeurs à la cote o.l.cielle est très pro-
Cnaine. . r

Nombreuses transactions sur les actions du Crédit de
France a 785.

Le marché du Lyon, du Midi et des Chemins étrangers
est toujours trèslarge. b



CHOSES & AUTRES
Frédéric Sauvage, inventeur de l'hélice

M. Monselet a consacré hier toute sa chronique
de lEvènement à la mémoire de Frédéric Sauvage ,
t inventeur de l'hélice, auquel Boulogne, sa ville na-
tale, vient enfin d'élever une statue.

Nous trouvons dans cette chronique deux anec-
dotes bien curieuses :

Quelques Inégalités de caractère, uns certaine brus-
querie de langage ont souvent nul à Sauvage dans ses
relations.

Un de sas biographes, d'autant moins suspect qu'il est
apparente a la famille Sauvage (M. G. Paillard, d'Abbe-
\lllo>, a raconté le fait suivant : ., .„,

Une compagnie boulonnalse devait acheter à Frédéric
Sauvage une part de sen brevet moyennant 180.000 fr.
L'acte avait été préparé et devait être signé dans un
grand dîner. . .

Malheureusement la femme d'un d(S actionnaires,
Mme G..., qui se trouvait au nombre des convives, eut
l'idée maladroite de taquiner Sauvage et de mettre en
doute la réussite de ses découvertes.

Celui-ci, dans l'enivrement de ses espérances, supporta
mal ees piqûres, et bieutôt, cédant à un da ces mouve-
ments d'impatience auxquels il était trop sujet.

— Parbleu ! madame, s'écria-t-il, occupez-veus de rac-
commoder vos chausses, et laissez aux hammes leurs
grandes entreprises 1

Le mot était de ceux qui na pardonnent pas. Quelques
instants plus tard, le traité qu'on devait signer était
jeté au feu.

Un autre trait de violence, mais plus excusable, est
celui-ci:

11 était allé au ministère pour toucher sa subvention
annuelle de 2.CO0 fr. L'employé lui tendit deux billets da
banque en lui disant :

— Voilà votre secours.
Indigné, Frédéric Sauvage prit les billets, les déchira

pn mille miettes, et les jeta au visage du commis.
— Apprenez, monsieur, dit-il, que j'ai 'droit à la re-

connaissance du pays, mais que je ne veux du secours
de personne !

Le lendemain, le ministre, averti du fait, tançait ver-
temeat son employé wt renvoyait deux autres billets de
banque à Frédéric Sauvage.

Frédéric Sauvage, usé, découragé, ut l'abandon
a gratuit » de sa découverte à MM. Normand et
Barnes. Et lorsque le bateau. à vapeur construit par
les cessionnaires du brevet paradait dans la rade
du Havre aux acclamations de la foule, Frédéric
Stauvage était emprisonné pour dettes! —Alphonse
Xarr a raconté cette histoire en ajoutaut : « C'est
une tache pour uu pays, c'est une tache pour une
époque, c'est une tache pour un règne. » — Aujour-
d'hui la ville de Bouloguo a accordé à la mémoire
de Sftuvige une tardive réparation.

Défense de jouer aux soldats ! ! J
On écrit de Thann à la Presse, de Strasbourg :

Laissez-moi vous conter une histoire instructive qu
ne sera pas bien longue: Dans un village, des environs
de Thann, une bande de jeunes garçons de douzs i qua-

torze ans, écoliers en vacances, se. mirent 4 jouer aux
soldats et formèrent une compagnie. Des officiers, des
scus- officiers furent nommés. Les armes manquaient,
mais â cet âge on n'est pas difficile : des bâtons, des
lambeaux d'étoffes rouges et blanches sont bien vite
trouvées, et, ne pouvant être des troupiers, nos jeunes
héros se firent lanciers. C'était charmant de les voir
défiler. En tête deux tambours cadençaient le pas de
leurs camarades; les officiers, an képi, le sabre au poing,
commandaient leurs peletons ; les sergents, en serre-file,
surveillaient l'alignement ; derrière, venait un ine
traînant une petite voiture, je veux dire le fourgon du
bataillon. Ces enfants rentraient chez eux, les joues
rouges, et soupaient de bon appétit. Tout était pour le
mieux...

Il y a quelques jours, le commissaire d» police da l'en-
droit, aecompagnô de deux gendarmes, sa présente chez
ls précepteur de l'un de ses jeunes guerriers et lui
intime l'ordre de faire cesser dorénavant cas jeux mili-
taires.

Quel est donc le délit qu'ont commis ces enfants ? Je
l'ignore. — Ils imitaient les Français. — Quell» accusa-
tion peu fondée ; n'avaient-ils pas des tambours et des
lances? Tout le monde sait bien que de l'autre côté des
Vosges la peau d'âne no résonne plus, et que, depuis la
libération du territoire, on n'y voit plus de lances.

Les commandements se faisaient en français. — Mais
quoi, on n'a pourtant pas le droit d'exiger d'un enfant
de douze ans qu'il parle un idiome étranger, et la langue
de Gœthe n'est pas facile quand on ne l'apprend pas au
berceau.

Pauvres héros en barbe ! On »e peut cependant pas
s'en prendre à eux si le drapeau de VAlsace, est. rouge et
blanc, et si le eiel est bleu ! Qu'importe ! Dorénavant,
de par la loi, nos garfons ne joueront plus aux soldats ;
on leur donnera des poupées, et ils feront la dioette.

Voilà ma simple histoire. Comment la trouvez- vous ?

Mots de la lin
La scène est entre un curé et, son paroissien.
— Tu t'es encore grisé hier, Jean-Pierre, tu iras droit

en enfer.
— Pardon, si je vaus contredis, monsieur lecurèjmais

le bon vin fait le bon sang, le bon sang cause les bonnes
humeurs les bonnes humeurs font les bonnes pensées,
les bonnes pensées produisent les bonnes œuvres et les
bonnts œuvres mènent l'homme au eiel. Vous voyez que
le bon vin ma eonduira au paradis.

Ce raisonnement me parait juste. On dit toujours qu'il
y a un Dieu pour les ivrognes, il est donc tout naturel
qu'il y ait aussi un paradis pour eux.

— Oui, madame Gibou, Aglaé est rentière. Figurez-
vous que son mari a été tué dans un accident de chemin
de fer, et elle a évu 40.000 francs d'indemnité 1

— Est-ce Dieu possible! Faut croire qu'il y a des fem-
mes qui ont de la ehanc» !

L'autre soir, dans une loge du théâtre, une cocotte
s'est évanouie.

Aussitôt on lui fait respirer des sels.
Quelqu'un conseille de lui donner de l'eau de mélisse,

un autre prétend que le jus de citron est souverain. I
— J'ai trouvé mieux que tout cela, dit un petit parfumé I

à son voisin. 1
— Et quoi donc"?
— Pour faire revenir une femme, il n'y a qu'à lui d«a-

11er vingt-cinq louis. Elle revient toujours!

Bulletin hebdomadaire des suies

Cette semaine a ressemblée à la!préeèdente. Cependant
le marché a été plutôt hésitant, mais tes affaires n'en ont
pas moins conservé un excellent courant et les prix une
inébranlable fermeté. Nous approchons du moment où
vont se donner tes commissions de printemps et, peur
peu que cette nouvelle saison tienne ce qu'elle semble
promettre, on peut s'attendra â voir se produire des be-
soins si'rieuxjles contrats à Iivrfr qu'a faits notre fabri-
que depuis la récolte, étaat en définitive peu important i,
et ceux qu'elle av-itt traités en soies de France, aTi mo-
ment des achats de cocons, arrivant en grande pa'rtie â
leur terme.

C'est donc avec des approvisionnements très réduits
que ta consommation va aborder cette saison da prin-
temps. Si on ajoute a cela que nulle part on ne sent la
marchandise peser entre tes mains des producteurs,
comme cela arrivait généralement, les années passées,
dès le mois de septembre, et si on tient compte de l'ep
pui solide que prête rt. l'article soyeux en général le dé-
ficit considérable de la récolte eu Chine, on doit eavisa.
ger avec confianco la continuation d'un» campagne dont
les débuts ont été en somme satisfaisants.

Si les soies d'Europe ont été moins bien partagées que
les provenances de China, elles n'en ont pas moins con-
servé un écoulement régulier à des prix laissant quel-
ques profits sur le coût des cocons. Ce qui est. certain,
c'est que dans aucun genre la marchandise n'est trop
offerte et c'est là avant tout l'indice d'une situation
saine et solide.

La demande s'est encore répartie cettM semaine sur
presque tous les articles. Quoique les Chine conservent
leur faveur, l'attention s'est portée un peu plus sur les
soies d'Europe et en grèges d'Italie notamment les chif-
fres enregistrés par notre condition attestent des tran-
sactions importantes, tout en tenant cempte des livrai-
sons d'anciens marchés.

PUB LJC AÏ 10 M S 11 QUVÊLLÊS
LE MONDE ILLUSTSÉ

Voici le somaire du dernier numéro paru :
La fête de la chanson, Elie Vallenas. — A Pierre Du-

pont (sonnet), Mme Constance. M. — Si j'étais capitaine
de cuirassiers: nouvelle (suite), Marius Joulie. — Le

Monde lyonnais » aux premières, ICarlos. — Les trois
Coustou (suite) , Arsène Houssaye . — Forma, sonnet,
Louis Fière. — La Statue da la République, Phidias. —
Eehos de la semaine, Saint-Pothin. — Kevua dramatique,
(la Reine Margot), Strapontin. — Lettres de mon Chalet,
Alphonse d'Asq. — Bibliog-aphie du « Monda lyonnais, •
E. V. — Les indiscrétions du Bonhomme Pourquoi, le
Bonhomme Pourquoi. — Problèmes «t jeux d'esprit,
E. Mfixtnier.

^SpçmCLES DU 19 SEPTEMBRE
VF)
\£*lc / Théâtre Bcllecour

aujourd'hui lundi, 0- représentation da la Heim

itaryot, jouée par les artistes du théâtre da 1» D
Martin. On commencera à 7 heures 1,9 ,,1 • Poft«-Sai,

Matinée à 1,2 heures. " Prises. "*"

Tous les soirs, concort varié à 8 heures 1/»
Orchestre cous la direction de M. Leone

Scala-Boun'es
Tous les soirs, gr<ind concert vi.rlé.

Tous les dimanches, lundis et jeudis, «-ira,, A
tas. ' "'in.


